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Ce Journal paroît, avec une Gravure coloriée, tous les cinq jours , 
le i 5 avec deux Gravures, (9 l'r. pour trois mois, 18 fr. pour 
s is , et56 fr. pour un an. ) 5o c  de jjlusparirim.^pourl'élranger.
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E n  1803 , f f  etc com m encée ,  p o u r servir d e  sapptsm eni au Journal des Daines, 
une su ite de (iravures c o lo r ié e s . fo r m a i o ù to n g , de Meubles ,
Draperies, Brouzes, ürfèrrcric et Voitures.6 Vr G ra v u resp ero issen ld eu x  
a  d eux. L 'n bon ncn ien l ,p o u r  unennnee , e s t  de 1 0  fr a n c s  5o ceniim es ,p o r l  
fr a n c . L e s  Livraisons de Pannée i8i3 , com prendront le s  N”'. 8 6 7  à  385.
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P A R I S .

Ce 3 4  Juin i8i3.

Porter un collet si liant qu’il soulève sans cesse le chapeau ; 
avoir le col assujetti par une cravate empesée qui empêche de 
se tourner à droite ou à gauche ; cacher ses grâces naturelles 
dans un habit qui paroit avoir été fait pour le voisin ; tenir à la 
main une longue gaule qui semble destinée à conduire un trou­
peau de dindons ; balayer les rues avec un pantalon sur lequel 
on marche ; lorgner tout le momie . ne t'econnoître personne ;
s’acheminer la tête baissée, dire des impertinences la tête haute......

T el est le portrait d ’un des Alcibiaues de nos jo u rs , tracé par 
un Diog’cne moderne. ^

^x^wwvv

Se faire coëffer comme un m agot, ou comme un mandarin 
avoir les cheveux du devant reipvés au point de faire grimacer 
la figu re, ceux do  ̂ derrière à l ’instar du catogan des" anciens 
gardes-françaises ; s’affubler d’un chapeau aussi large qu’un para­
pluie , porter un corset qui presse les épaules et leur donne la 
rotondité du sein ; renfermer son buste dans une prison de ba­
leines , et le bas du corps dans une robe étroite qui sembla 
prête à SI! décliirer à chaque pas , et lait frembler pour la pudeur ; 
porter des bas percés à dessein , m.archer sur l ’empeigne de se» 
souliers, faire tout en un mot pour étouffer les grâces , et en être 
malgré cela pétrie ; avoir uae maison potir «Ire sans cesse dehors a.
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un mari pour ne lui jamais parlor , des eofans pour ne pas les

w i r ..........  , , »
T el est le portrait d’une elegante , trace par le meme peintre , 

et destiné à l'aire pendant- à celui du jeune homme à la mode ; 
m ais. vaut-il le premier ? il est si difficile de dire du m al du 
beau sexe !

A  voir de loin un jeune homme avec son pantalon d’une am­
pleur démesurée , et une élégante avec sa robe si étroite, qu’elle 
dessine ses cuisses et ses jambes , on dirmt quo les femmes portent 
culotte-, et que les hommes se sont mis en jupon.

L e CtMTYEnX*
^^%vwv

D eux pièces nouvelles ont été jouées le même jour , l ’une aux 
 ̂ Vériétcs , et l ’autre à la Gaîté. L a  première a pour titre les Pas 
'd e  Clerc, et la seconde , la Mode Vivante, o u /a  îlouvelle Ju- 
Itèlte. Les Pas de Clerc sont une vieille comédie en vers , de 
Legrand, arrangée et gâtée en prose ; et la Mode Vivante , quoique 
ièune et jo lie , n’a rien qui réveille. Ces deux ouvrages ont etô 
skÜés. L a  bluelie a disparu 1 quant à la Morte , elle s’est montrée 
de nouveau pour prouver qu’on ne l ’avoit pas tuée ; mais on n t<ie nouveau pour prouver qu.^.. . . . . ------- ,----------  .
dira pas de ce personnage que c’est un revenant bon. Une sccne 
d’enterrement est ce qu’ il y  a de plus agréable dans ce m do- 
drame , dont M. Calquez s’est avoué l'auteur , mais que personne 
ne lui auroit attribué.

I l  est un petit coin de Paris où la foule abonde, non point 
ia  foule en sabots, mais la foule à panaches. , .

Est-ce un p-dais, une galerie de tableaux , un cabinet d anti­
quités, un jardin magnifique, un chei-d’œuvre dramatique enfin, 
qui attire ?

C e  n’est rien de tout cela.
I l  V a d'abord ce qu’on veut bien .appeler une terrasse atee 

uue barrière en bois et des chaises de paille. Puis ensuite que - 
qués marches incommodes, une rnmpe de fer brut , «« 
étroit, un autre petit salon , un troisième salon plus peut en 
core et même un quatrième dans les iiffiniroent petits.

On. monte par un escalier tortueux. O n trouve des salles uu 
peu plus aérées. Plus , un billard dans le demi-jour.
^ Je ne vois rien là-dedans de si merveilleux 1

Patience ; il n’est que sept heures encore.
Huit heures sonnent , puis oeuf. Alors il n y  a plus de 

^els nulle j.â rt, toutes les tables sont prises. Les femmes sont 
ran^'écs par files attendant qu’ il y  ait moyen de se placer. O a  
se îo rg n e , on se salue , on se dit des choses charmantes.

Je vous quitte et j ’ y  cours.
Vous y  courez? O ù ?
C L ez-T oriom -------- L e R ôiixub.-
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Rerherches sur les Ram des Vatdtes , ou sur les Cliansons pastoraîas 
Jes Bergers de l.iSuisse ; avec musique. Par George Tarenne. ( i)

Un iîtfnî des rw A cscstu n  air que les niontagnarcls de là Suisse 
clianteiit ou joueiit'en gardant leurs troupeaux, ila/rc signifie ord'iç, 
fi!e\ en effet , dans les paroles que cet air • accompagne , lé* 
ïüclies sont nOmuiées l’une après l ’autre.

<i D.ms un voyage , dit M. Tarenne, que j ’ai fait en Suisse , 
l’an 18 10 , me promenant , un jour , au lever de T.iurore, sur 
les montagnes incultes et désertes du canton de Vaud , j ’eus le 
plaisir d’entendre chanter un Ram des Vaches , par une jeune 
bergère qui conduisoit au pâturage un troupe.au nombreux. Ses 
ücceos afléctèrent mon esprit d%no manière si agréable, qu il me 
seroit impossible d’exprimer le ravisseroenl ni là situation exta­
tique dans lesquels je me trouvai eà écoutant celle û llo , et q i  
je restai loiigteins encore après qu’elle eut disparu. De retour 
chez moi , je m’empressai de parler à mes botes de la reiî- 
cMitre que j’avois Taite , dans ma promenade du matin ; et je 
les priai de mettre tout en usage pour me procurer une bonne 
copie du Ram  des Vaches que je venois d’entendre. » Non-seu­
lement cette copie fut donnée à M. Tarenne ; mais les obligeans 
Vandois écrivirent aux habilans des cantons les plus éloignés de 
la Suisse, et olitinrent de nombreux renseignemens. L ’ouvrage 
que nous annonçons contient Luit Ranz des VucJies. V oici la  
traduction libre de celui d’Appenzel.

» Voulez-vous entrer, vacbes (2); au jiom de dieu , toutes en­
semble : la vieille , la jeune , la gTand’ mère ; toutes ensemble , 
vaches. A llez , an nom de d ieu , toutes ensemble, au nom de 
dieu, vaches. Quand je commence à sUfier , alors allez toutes 
ensemble , en avant , bien avant , là , en avant , au nom de 
d ieu, bien en avant, plus en avant. O u i, vous êtes jo lies, 
belles et gracieuses , vaches . . .  .J e  s.iis bien quand l ’envie tfe 
chanter me passe ; c’est (juand je mu trouve entre Jeux berceaus 
dans ma chambre , quand mon mari en colère me bat avec le 
poing, et quand le vent d’hiver pénétre par tous les trous dans 
la maison.. . . Vaches entrez, au nom de <lio,u , toutes ensemble : 
la boiteuse, la puante , la pie , l.a inouchetee , l.a pâle, la Hère 
qui dre.sse la queue, la c.apricicuse , celle qui frappe du pied , 
la brillante, l ’eblouissante, la paresseuse , celle qui vient de la 
montagne de Felmer , celle qui vient de la vallée de H asli, 
celle qui est chargée de fiente, celle qui a de courtes oreilles.

(1) Un Tolume îq-8 '’. de 8 4  page*, prix : i  franc 8 0  centim-a, et, port 
franc, 2  franc» , à Pari», chez P. ternis, libraire , rue de Savoie, n*. lî .

(2) .Ce début est chanté par iiuc bcTjcce ,  qui dit à sou troupeau d’eatrer 
dans iiue gorge de moulagae.
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et la  petite maure , celle cjiii a bonne vue , la cliassiense, celte 
qui est prête à vêler , et la vieille , la hancroehe , et l ’ai ; , le 
gros ventre , e tla  velue , celle qui a cle longues jambes , celle qui 
se Irofie contre les baies : chassez dedans , bien en avant, là ,
en avant, mieux en avant , .v a c b c s ............ Depuis que j ’ai pris
une lêm m e, je n’ai plus eu de pain ; depuis que j ’ai pris une 
femme , je  n’ai plus eu de bonheur ( 1 ) . .  . . vadies , enr 
trez , etc. »

" Pour être bien appréciés , dit M. Tarenne , les Han: des 
Vaches ont besoin d’être entendus dans les montagnes de la 
Suisse , et non ailleurs. Rien n’est plus beau , lorsque les pas­
teurs, comme des génies invisibles, chantent ces airs en des 
lieux retirés , vers le mois de juillet, qui est h» saison de leurs 
grandes courses , et vraisemhlaldcnient aussi de leurs plus 
douces jouissances. Changez le théâtre nt les acteurs , il n est 
plus possible de se l'ormer une juste idée do ces chants extra­
ordinaires. Encore j  .a-t-il, dans la Suisse même , un certain 
concours de circonstances qui peuvent en roiidre la musique 
plus ou moins intéressante. Quand le berger ou la bergere a un 
organe cla ir, sonore, susceptible de bien (aire seistir les aspi- 
Tatioiis gutturales et toutes les inflexions de sa voix ; lorsque des 
échos lointains soutiennent et l'ont retentir scs accens ; lors-

. , ■  .  • V 1 1 ____ 1___.  ___

( 276 )

i  aipiiorn i  eiiet l e  juu& impuaunt, jea
mêlent, par intervalles, à cette ravissante harmonie , le joli 
carillon de leurs clochettes ; et surtout lorsque la voix qui chante

* 1 * 1 . .   I. .1 .   -  ^ '1  < »  «1 ^  n e i  t  <\ (  i-> n e  /T 11 O  1 ! )  Tk.'trègne librement dans une vaste solitude : c ’est alors que la pas­
torale suisse charme véritablement les sens, p laîlà  l’ame , l ’exalte,
etla  remplit d’an sentiment inexprimable................

Y iotli a aussi parlé du Ra/iz des Vaches avec entiiousiasme._
<r Je me promenois seul (3) ,  dit-il , vers le milieu du jour , 

j ’allois , je veuois, je mnnbis , je descendois sur ces rochers I 
imposansi le hazard , me conduisit dans un vallon . . . .  L à ,  je '

f  0 Pour répondre aux plaintes dé sa compagae, le berger déplore, en 
termes uii peu durs , i ’état du mariage.

(3) Ce niüsieien qui, depuis, a été regardé comme Ir premier rinlon de 
Tairope , éloit alors fort jeune, i l  seuoit de Tufiu, et sfrendail dam

m assi 
liv-c$.j 
dau2>

fa) L'alpbora est une trompe qui a la forme d’un cornet à bouqnin. Sa 
l/mgiieur ordin.iire est d’environ six pieds. Les bergers le [iibriqiient avec 
de l’écorco d’arbre tnVmince , roulée a-peii-près roiume ponrruit l’clre I 
une longue bande de eartoii. Ils pr.itiqoent à son extrémité supérieure uoel 

' e mbouchtire dcini-.-phériqne , et à l’extrémité inlérieurc , un pavillon très- 1  

peu évasé. Le pourtour est garni, dans toute sa longueur, J d’ uue ficcU-‘ l 
jres-serree. Cet instrument n’a point de trous. G ’

ks routa du ?t'urd.

qno
HL's
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( 277 )
m'assis ipachiualement sur une pierre sans être fatigué , et je me 

cette rârerie profonde que j ’ai fréquemment éprouvée 
dans ma vie , lorsque tout à coup mon oreille, ou plutôt toute mon 
existence 1 ut frappée par des sons tantôt précipités, tantôt prolongés 

I et soutenus , (jui piirtoient d'uue montagne et s’enfiiyoient à l’auti'o, 
sans être répétés par les écluis. C ’étoit une longue trompe ; une voix 
de femme se inêloit à ces sons tristes , doux et sensiLles , et for- 
moit un unisson parlait : frappé comme par enchantemept, je  me 
réveille soudain , je sors de ma léthargie , je répands quelques 
larmes, et j’apprends, ou plutôt je grave dans ma mémoire le 
Jlanz ries Vaches que je vous transmets ici. »

Cet air se trouve dans l ’ouvrage de M. Tarenne. I l  parle aussi 
du Ranz des Vaches qtie J.*J. ilousseau a inséré dans son 
nrdte de Musique ; « C ’est, dit-il , un air retouché ou perfectionné 
par cet auteur; il ne ressemble à auenu ilnns des alpes de l ’inté­
rieur'de la SuisSe, quoiqu’on y reconiioisse de petites analogies 
avec quelques-uns d’entr’eux. >1

M . dcLaborde ( Essai sur la Musique, tome 2 , livre 4 , page 116), 
a adapté des paroles à la musique de Jean-Jacques : « On ne peut 
miea.x comparer sa romance , dit M. Tarenne , qu’à celle du 
Culimaçon Ixinjne OU du Hanneton qui oole , voie, vole, si toute­
fois elle n’a pas même quelque chose de plus insipide ». Nous ne 
partageons pas l ’opinion de M. Tarenne. L a  rojuauce est courte , 
nous allons la transcrire .

pas-
ilte,

m r, 
Lers I
, je

Quand n-vorrai-je en un jour 
Tous ,ies objet' de mon amour ?

Nos rîairs ruisseaux ,
Nos coteaux ,
Nos liHincanx,
N i« moutagues ,

E l l ’ornement dr- nos c ampagnes ,
La si goiitilie isabcuu,
A l’ombre d’un orme.au ?

Quand danserai-jc au sou du chaluiocau ? 
Quiiud revgrr«i-jo eu un jour.
Tous les objets de mou amour ?

Mon père,
Ma iniTC,
Mon frère,

Ma srciir, mes agneaux, 
Mrs froupp.iiix ,
Ma brrgiTr ?

Quand pcverrai-je , en un jour. 
Tons les objets de mou amour ?

}

‘î it

C ’est maintenant an W au xh .il!, près le boulevart du Tem ple, 
que* M. Banaux donne des (êtes. Malgré la Iraîcheur des soirées'j 
elles sont très-suivies. I l y  en a trois par semaine, le  dituaiiche , le 
lundi et le jeudi.

\i;̂
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Depuis quelque temps, la mode a tellement répandu l ’usage 
de la brodei'ie , que de nouvelles combinaisons paroissoicnt (brt 
diificiles à trouver. On désiroit en outre que le goiit dirigeât

I -  . .  I _ . 1 . . . . __ —î.-, ..V . TV. •-> -
U »  • tlV» »* • i t - ' u t o a »  v<«v ••  — “ T   O  O

cette partie de l ’ajiislemefit de nos dames. Les puristes en nia- 
tièro de m odes, les belles et les adorateurs de leurs aimablesiU 'l U  ut.' U JU U \.J  ̂ It O »-y *V-» —-  ----------  •

caprices doivent donc quelque reconnoissance à M. Loÿi-eitée q u i, 
dans tes loisirs de son atelier, a composé une suite de dessins 
chanuans , propres à toutes sortes du broderies. C e jeune artiste 
si avantageusement connu par sa supériorité dans les arts d e l orne­
ment et de la décoration , a promis six cahiers ou livraisons de 
ces dessins. Quatre paroissent déjà. Chaque cahier , compose de 
4 l'euilles , se vend 2 l'rancs , chez ilarcliand , graveur , rue 
St.-Jacques , n“. 5o.

Ninjes > M  >9 i“ ‘u i8i3.
A u  R é d a c t e u r .

Monsieur ,

iriicle s 
K Paris 
avons a 
qiiencc 
Begiian! 
bléphur 
vint un 
i'allai c
que je 
duETues

Tout entier occupé des plaisirs dn p u b lic , auquel depuis long­
temps j ’ai consacre ma vie , j ’étois arrivé dans cette ville avec 
une troupe coinplcUe et passablement composée. Je peux même 
vous assurer que tels acteurs , à poste fixe et à plusieurs mille livres 
de rente , ne valent pas certains de mes pauvres comédiens am- 
buians. J’àvois l'ait l’iiuvertiire de ma salle avec pompe , et j etois 
assez "content de liies débuts successifs, lorsque quelques articles 
des Journaux do Paris sont venus déranger tons mes calculs et 
détruire mes espér.anci'S. Vous mèiue^, Monsieur , p̂ ar quelques 
lignes insérées dans votre Feuille , où vous disiez qu'on ne s oc- 
cupuit plus dans l.a Capitale que de l'Eléphant Baha, que e 
Spectacle de Baba étoit le seul couru , vous-même avez contribué 
à ma perte , et par cette raison , je  pense, pins sensible a mes 
îTiAiiu , VOUS voudrez bien consentir a puMier celte lettre ou le 
vous lais part de ma situation et des moyens que j ’avisopour la 
rendre moins cruelle. . .

Nous avons un malbeur en province ; c'est de ne vouloir ]U^er 
de rien par nous -  mêmes , et de ne voir que par les yeux des

et mon 
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Parisiens’’ t o u t  ce qui arrive de la Capitale"est magnifique ,_tout 
ce qu’on y  l'ait est charm ant, et il làut imiter les la n sie iis ,CC eu Üll y 4ült Adt «^uaima.jy , v- . . j i  J 1®
coûte qui coûte. Ausai ne pouvez-vous \x>us lau-e une ulee de la 
sensation que produit la lecture des Journaux. A  peine donc votre
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irlicle sur Baha eut-il paru , que je  vis mon Spectacle négligé. 
K Paris, se dirent les Wimois , les l>ètes seules amusent, nous 
avuiis autant d’esprit que les Parisieas ; nous voulons ou consé­
quence n’être amusés que par des bêtes. Plus de MoUère , de

^  (  2 7 9  )

—  •  ------------------------ I r

j'allai choisir dans une l'erme , le plus vigoureux , le plus rétif 
que je pus trouver ; je lui donnai pour société une douzaine de 
dugues enragés, et je revins à Niines avec ma nouvelle troupe i 
et mon premier acteur dont je fls annoncer les débuts sous lé 
101U de Baba ; car en province au m oins, je sais que le nom 
'est pas indilfcrent à la chose.
Une circonstance assez singulière devoit, selon m o i, contribuer 

■ ncore au succès de ma nouvelle entreprise , c ’est que nous avons 
i Nimes , parmi les momunens antiques les mieux conservés > 
gu cirque dit les Atènes , et oii précisément les anciens se lâisoieat 
lonuer aussi le spectacle des bêtes. E t ,  soit dit en passant , on 
mit qu’en fait de g o û t, nous n’avoiis pas dégénéré de nos an­
cêtres. Je fis donc annoncer les débuts de nia grosse bête , et 
lussitôt l’on accourut de la banlieue et même des départemens 
toisins. L e  jour indiqué , les Arènes se trouvèrent remplies , et 
:e vaste monument antique faillit à s’écrouler sous le poids|des 
ipcctatcurs modernes. Mon Baba fut accueilli, fêté , applaudi, 
"lie dis-je , couronné , o u i, Monsieur , couroune j l ’enthousiasme 
U public étoit à son comble.
L e  second, le troisième début furent aussi heureux que le premier. 

Toujours même foule , toujours mêmes applaudissciusns. Je crus 
que la curiosité publique se borneroit là : pas du tout ; il se pré- 
L'nte des abonnemens pour l ’année , de sorte que , voyant que 
CS gens d’esprit ne font plus mon affaire , je me vois forcé de 
rompre les engagomens de mes premiers acteurs ]>our en con­
tacter de nouveaux avec des bêles. Voici donc ce que je pro- 
inserai , par la voie de votre Journal , à mes caniaraues les eutre- 
Tcneurs de spectacle à animaux , au cas qu’ils veuillent comme 
giui cliaiigor leur troupe et v.arier leur répertoire. Je donnerai 
tu échange pour un cheval passablement instruit ma première 
Visse taille , mon amoureux pour un singe qui .ait un peu de
liilurvl , ma duègne p o u r ..............pour telle bête qu’ou voudra ,
lourvu qu’elle soit aouce et maniable. Enfin , Monsieur, voua 
royez ma position et mon dessein ; vous avez discrédité ma troupe, 
'espère que vous ne vous refuserez pas à me fournir les moyens 
"en composer une nouvelle.

J ’ai l ’honneur d’être ,

Votre serviteur, 

x ’iMPfiisiiaio.

I "

' tel
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M O D E S .

A  la feuille de ce jour est jointe la Gravure iS a i.

vvxxxxwx

La Merveilleuse, N«. 1 6 ,  parbitra le 3o Juin.

xwxxxxvx

N"

O n porte les chapeaux si hauts cju’ il faut souvent rallnuget p.y 
le  bas ce lut de colonue que l ’on appelle forme. L a  paille .l’Jiulie , 
et la paille blanche sont toujours en grande laveur. Depuis quel- I 
ques jours on voit des chapeaux de gros de Naples couleur de | 
p a ille : des épis mûrs en font l ’ornement. Quelques capotes vertes 
ont des lisérés lilas , d’autres des liserés gros bleu. L a  fleur nou- , 
Telle ressemble au tournesol ; mais elle est tantôt bleue , tantôt | 
rose tantôt blanche , jamais jaune. Cinq ou six roses blanches, ; 
prêtes à s’épanouir , forment la garniture, de quelques chapeaux ; 
d ’autres sort ornés d’une largetouffe de pois à fleurs. Les honiiels 
de tulle reprennent laveu r, et le nombre de chapeaux de gaze 
R’augraeoie pas. Des remplis larges d’un doigt et assez multiplies 
pour s’ élever au-.dessus du gen ou , voilà l ’unique garniture de 
onelques robes nouvelles ; d’autres ont un large volant au^essus 1 
d ’une broderie à plusieurs rangs de dessins. La maison ib e rl, , 
présentement rue de la Vrillière , en iacede la  Banque d u t  rance,' 
vient de recevoir , pour gilets , des piqués , dont l^s raies ,• aller- 
nativement blanches et de cou leu r, sont tres-large.s , et ont des 
fleurs pour ornemens. O n trouve ehes quelques chapeliers , des | 
cravates de .sole, chiffounées et nouées avec beaucoup dart: 
elles sont monlées sur carton.

Tout ce oui est relatif à ce Journal, doit être adressé, port franc, 
Il M. L a  Mésangère , rue Montmartre , N “. i 83 , près le boulevarl, 
«  c</ti du café. Les aioniieinens datent du 1“’ . ou du i 5.
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